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    G. Avellana

    Destin

    Tome I

    Il n’y a pas de hasard dans la vie, que des rencontres

    Avant de commencer cette lecture, je tiens à vous informer que ce roman contient certaines scènes explicites à caractère sexuel. Si vous êtes mal à l’aise avec ce type de contenu, je vous invite à lire en connaissance de cause.

    Toute ressemblance avec des faits et des personnes existants ou ayant existé serait purement fortuite et ne pourrait être que le fruit d’une pure coïncidence.

    Bonne lecture.

    À toutes ces personnes qui ne croient plus au bonheur

    Écoutez votre instinct
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    Chapitre 1

  
    Sofia

    Ce matin, je me suis levée avec un pressentiment. Ce pressentiment qu’il va se passer quelque chose de négatif. Je suis ce genre de personne qui écoute son instinct, toujours. C’est pourquoi cette journée s’annonce anxiogène pour moi. J’essaie de passer outre, mais rien n’y fait. J’enchaîne mes rendez-vous de la matinée sans réellement les apprécier à leur juste valeur. Le massage suédois que j’attendais tant ne réussit pas à me détendre complètement. Je n’ai pas su lâcher prise. Habituellement, je mets mon téléphone en mode « ne pas déranger » lorsque je suis occupée, mais pas aujourd’hui.

    Les heures avancent. Je regarde de façon périodique ce maudit téléphone. J’envoie des messages à mon mari, Anton, ainsi qu’à mes amies pour savoir si leur journée se passe bien… La mienne, je la traverse avec une boule au ventre.

    Mes enfants, Oliver et Mia, rentrent de l’école où tout s’est bien déroulé. Je débute alors notre rush de fin d’après-midi avec les devoirs et les activités extrascolaires.

    Je pars donc déposer Oliver à son entraînement de basketball. Mon mari ira le récupérer pendant que j’assisterai au cours de danse de Mia.

    En tout cas, c’est ce qui était prévu, car le voilà ce coup de téléphone tant redouté. Lorsque je vois ce numéro inconnu entrant, je ne peux pas empêcher cette angoisse intérieure de grandir. Je m’éloigne des personnes présentes autour de moi. J’arrive à décrocher au bout de la troisième sonnerie et c’est là que tout s’écroule…

    Tout se passe dans un flou total. Une fois que j’ai répondu, j’entends une voix masculine et solennelle.

    — Bonjour, puis-je parler à Madame Miller s’il vous plaît ?

    — Euh… Oui, c’est moi.

    Vous êtes bien la femme de Monsieur Miller, Anton ?

    Des gouttes de sueur perlent dans mon dos. Je me sens fébrile.

    — Oui, réponds-je, la voix tremblante.

    — Je suis le commandant Preston de la brigade routière. Je vous téléphone parce que votre mari a eu un accident de voiture. Il faudrait que vous vous rendiez à l’hôpital dès que possible.

    Les larmes aux yeux et la gorge nouée, je lui demande :

    — Est-ce que c’est grave ?

    Je sais déjà quelle réponse m’attend puisque j’ai travaillé comme infirmière dans un service d’urgence.

    — Je ne peux rien vous dire par téléphone, Madame, si ce n’est que les ambulanciers ont conduit votre mari vers l’hôpital.

    — D’accord, je vais y aller. Merci, Monsieur.

    Je raccroche de peine et de misère, mes mains tremblent de façon incontrôlable. C’était donc ça, ce pressentiment qui me pesait depuis ce matin. Mon mari a été victime d’un accident.

    Je m’efforce tant bien que mal de garder mes larmes pour moi. Je n’ai aucune envie de m’écrouler là, à côté des autres parents qui attendent la fin du cours de leur enfant. Pourtant, mon corps pèse une tonne tout à coup, mes mains continuent de trembler et je me sens étourdie.

    Je rejoins Amélia, la maman d’un ami de Mia, et m’empresse de lui demander si elle peut la raccompagner à la maison après le cours, car j’ai une urgence à gérer. Elle accepte sans même me poser de question. Je file à ma voiture tout en m’occupant du lift d’Oliver. La maman d’un de ses amis du basket accepte elle aussi de le ramener.

    L’hôpital de notre ville se situe à quinze minutes en voiture. Je connais le trajet par cœur, car j’y travaille en tant qu’infirmière dans le service d’obstétrique depuis trois ans maintenant.

    Nous avons déménagé ici il y a quatre ans pour essayer d’améliorer notre rythme de vie, ce que nous avions réussi à réaliser jusqu’à maintenant.

    Le trajet s’effectue dans une sorte de brouillard. Je me fais une dizaine de scénarios dans ma tête. Je m’imagine toutes sortes de choses. Mais je suis comme ça, à toujours envisager le pire, comme si cela pouvait m’aider à mieux encaisser la réalité.

    Je me gare dans le parking souterrain de l’hôpital et prends un raccourci vers les urgences grâce à mon badge d’employée.

    La salle d’attente est bondée, comme c’est très souvent le cas dans ces services. J’attends patiemment mon tour et me dirige vers le bureau de l’agente administrative qui a l’air fatiguée et dépassée, et qui m’accueille avec un sourire de façade.

    — Bonjour, Madame, comment puis-je vous aider ?

    — Bonjour, je suis Madame Miller. J’ai reçu un appel d’un commandant de la brigade routière qui m’a informée que mon mari avait été transporté en ambulance, ici aux urgences.

    — D’accord, donnez-moi quelques secondes. Je vais vérifier.

    Après ce qui me paraît être une éternité, l’agente m’indique la salle d’attente derrière moi et me demande de patienter le temps que quelqu’un vienne dès que possible me communiquer des informations complémentaires. Je vais donc m’asseoir dans un coin, sur une des rares chaises libres.

    C’est pour ainsi dire les minutes les plus longues de ma vie. Je ne dis rien, je regarde les gens s’impatienter, se plaindre que c’est trop long, pleurer, crier…

    En attendant, je préviens un couple d’amis qui habitent près de chez nous et leur demande s’ils peuvent héberger les enfants pour la nuit. Ce sera plus facile étant donné que j’ignore combien de temps je vais rester ici. Ils acceptent sans hésiter. Je les remercie et leur demande de ne rien dire aux enfants pour le moment.

    Après une heure d’attente environ, j’entends que l’on m’appelle. Je me dirige vers la personne en question qui se présente comme étant une des infirmières du service. Elle m’installe dans ladite salle des familles. Ce lieu où j’ai accompagné bien trop de fois mes collègues médecins pour annoncer de mauvaises nouvelles aux familles de nos patients. J’essaie de faire abstraction de tout cela et je patiente, encore une fois.

    Cinq minutes plus tard, trois personnes arrivent dans la pièce. Le docteur Lewis, la trentaine, cheveux bruns, yeux bleus, me présente sa collègue infirmière et un résidant. Ils s’assoient tous les trois en face de moi, mines fermées. Le docteur Lewis prend ensuite la parole :

    — Madame Miller, si nous vous avons fait venir, c’est parce que nous venons de prendre en charge votre mari. Il est arrivé ici à la suite d’un accident de voiture dans lequel lui et un poids lourd ont été impliqués…

    À la suite de ces premières informations, je sens que mon pouls s’accélère, mes mains deviennent moites, mais je m’efforce de garder la face et de rester concentrée pour ne manquer aucune information. Il continue.

    — Votre mari a dû être désincarcéré et, une fois que les pompiers l’ont extrait de son véhicule, il était en arrêt cardiorespiratoire.

    J’encaisse les informations, ma respiration devient de plus en plus oppressée, mais je ne flanche pas.

    — Mes collègues ont néanmoins réussi à vite le réanimer. Une fois stabilisé, ils nous l’ont transféré ici. À son arrivée, nous lui avons fait une batterie d’examens, dont un scanner du corps entier. Celui-ci a révélé de multiples fractures, une hémorragie cérébrale…

    À la notion de l’hémorragie cérébrale, j’exhale un long souffle. Je me prends le visage dans les mains puis les passe dans mes cheveux, comme pour chasser mon anxiété. Je me rends compte à ce moment-là que je retenais ma respiration depuis le début des explications du médecin.

    Le docteur Lewis me regarde, attendant probablement que je lui pose des questions. Je l’informe donc que je suis infirmière et qu’il n’a pas besoin de se lancer dans les détails.

    — Je veux juste que vous me précisiez l’étendue de l’hémorragie cérébrale, s’il vous plaît.

    — Malheureusement, Madame Miller, l’hémorragie s’étend sur une grande partie du cerveau et il présente également un hématome sous-dural. Le pronostic vital de votre mari est engagé et, quand bien même, nous ne pouvons pas nous prononcer sur les séquelles que tout ceci pourrait engendrer.

    Un électroencéphalogramme va être réalisé sous peu.

    Je le sais très bien, mais de l’entendre d’une tierce personne me fait prendre conscience de la réalité.

    Anton et moi nous sommes toujours promis de prendre les bonnes décisions si un moment comme celui-ci venait à nous arriver. Nous ne voulions pas, ni lui ni moi, finir lourdement handicapés, sans nos pleines capacités et devenir une charge pour quiconque.

    Alors oui, vivre avec un handicap moteur, une amputation, une paralysie, était une possibilité, mais si cela touchait une atteinte neurologique, nous avions évoqué nos souhaits.

    Selon l’étendue des dommages, je sais déjà quelle décision je vais prendre pour respecter son choix. Je vais bien sûr attendre l’électroencéphalogramme pour avoir les dernières données.

    — Est-ce que je peux le voir, s’il vous plaît ?

    — Bien sûr, Madame Miller. Nous allons nous assurer qu’il est prêt avant de vous recevoir. Nous viendrons vous chercher à ce moment-là.

    Le docteur Lewis se lève, me serre la main, le regard empreint de compassion, tout en me disant qu’il est désolé.

    Pendant l’attente, je m’attèle à joindre mes beaux-parents qui vivent à quatre cents kilomètres de la maison. Ma belle-mère décroche à la deuxième sonnerie.

    Ce coup de téléphone restera le pire de toute ma vie. Après lui avoir énoncé les grandes lignes, elle m’annonce d’une voix tremblante qu’ils vont, mon beau-père et elle, prendre la route au plus vite. Je m’excuse auprès d’elle, même si au fond je n’y suis pour rien dans tout ce qui nous arrive. Car oui, si elle risque de perdre un fils, moi je risque de perdre mon mari, mon meilleur ami, mon tout. J’essaie de lui envoyer tout l’amour que je peux par téléphone. Ce n’est pas facile, mais il va falloir se soutenir face à cette douleur que l’on va partager. Ce qu’elle va vivre reste, pour moi, l’une des pires épreuves à vivre en tant que maman.

    L’infirmière qui accompagnait le docteur Lewis revient au moment où je raccroche et me demande de la suivre.

    Ces couloirs interminables et cette odeur aseptisée typique des hôpitaux me donnent la nausée. Elle m’ouvre la porte de la salle où se trouve mon mari, ou plutôt une partie de mon mari cachée sous une tonne de fils, de tuyaux, de tubulures et de pansements.

    Mon premier réflexe est de regarder le moniteur pour connaître ses fonctions vitales. Elles ont l’air stables dans son instabilité. Il est bien sûr sous assistance respiratoire, le tuyau dans sa bouche m’empêche de pouvoir l’embrasser comme je le voudrais. C’est à ce moment-là que je prends conscience de la situation et que je craque. Les vannes s’ouvrent et je pleure toutes les larmes de mon corps. Je constate que, depuis que j’ai reçu le coup de fil, je me suis réfugiée dans une bulle protectrice qui s’apparente à du déni. C’est à cet instant que je comprends que je peux potentiellement perdre mon mari aujourd’hui. Cet homme, mon amour, celui que j’ai rencontré à mes vingt et un ans et que j’aime depuis douze ans maintenant. Plus que mon mari, il est mon meilleur ami, mon pilier. Je prends sa main droite dans la mienne et la porte à ma bouche afin de l’embrasser.

    — Pourquoi ? Pourquoi toi ? Pourquoi aujourd’hui ? Pourquoi ?

    Je pleure, je m’effondre… jusqu’à ce que l’infirmière m’informe que les brancardiers vont devoir l’emmener passer l’électroencéphalogramme. Je me décale et les laisse faire leur travail.

    — Vous pouvez patienter dans cette salle ou, si vous le souhaitez, il y a une fontaine à eau au bout de ce couloir, sur la droite. L’examen devrait prendre une vingtaine de minutes.

    Je la remercie tout en regardant le brancard s’éloigner et me dirige vers ce couloir pour aller m’hydrater.

    C’est à cet instant que ma belle-mère m’informe qu’elle et mon beau-père arriveront dans la nuit. Je l’avise de me rejoindre directement à l’hôpital et de m’appeler lorsqu’ils seront proches pour que j’aille les rejoindre.

    Lorsque je veux me servir un verre d’eau, je n’y arrive pas. Mes mains tremblent de nouveau de manière incontrôlée, ce qui m’empêche de remplir mon verre. L’eau coule à côté du gobelet et, sur un excès de colère, je le jette dans la poubelle. J’ai pourtant très envie de m’humidifier la bouche qui est soudain très sèche. Je peste contre la machine et vais m’asseoir sur une des chaises proches de celle-ci. J’appuie les coudes sur mes genoux et prends ma tête dans les mains. Je sursaute en entendant une voix douce venant de ma droite.

    — Tenez.

    Je relève la tête et découvre un homme en tenue verte de bloc opératoire portant un masque chirurgical sur le nez et un calot sur les cheveux. Il me tend un verre d’eau. Il dégage quelque chose d’hypnotique qui m’apaise instantanément. Je reste un moment à le fixer dans les yeux sans pouvoir m’en détacher. Ils sont incroyablement beaux, d’un vert limpide. Je ne comprends pas pourquoi, mais lui non plus ne semble pas vouloir détourner le regard.

    Gênée et déconcertée, j’accepte le verre en le remerciant. Il repart aussitôt dans le sens opposé.

    Je retourne dans la salle d’examen afin d’attendre Anton. À son retour, l’infirmière m’informe que le docteur Lewis recevra l’interprétation du neurologue et qu’il viendra m’annoncer les résultats.

    Lorsque le docteur Lewis réapparaît dans la salle d’examen, il affiche cet air sombre et fatigué qui ne présage rien de positif.

    — J’ai donc reçu les résultats de l’électroencéphalogramme et ils confirment ce que nous craignions.

    Il inspire longuement puis souffle avant de reprendre.

    — Seule une infime partie du cerveau de votre mari est encore réactive. Je suis vraiment désolé, Madame Miller.

    Je pleure, en silence, tout en fixant mon cher Anton. Je n’arrive pas à croire que c’est la fin. La fin de notre vie ensemble, après ces douze années d’amour, de rires, de complicité… Mon dieu, que vais-je dire à mes enfants ? Comment vont-ils réussir à vivre sans leur papa chéri ? Je n’arrive pas à croire qu’ils vont devoir subir un deuil si jeunes. Je continue de sangloter, le regard dans le vide, lorsqu’une voix me sort de mes pensées.

    — Je sais que c’est extrêmement dur à entendre, mais sachez que si vous avez des questions, n’hésitez pas, me dit le docteur Lewis en posant une main compatissante sur mon épaule.

    Je ferme les yeux et me concentre sur ce que je vais lui demander. Je sais que cela peut paraître brutal, mais Anton et moi avions des directives et je dois m’y tenir, même si cela me coûte de devoir accepter son décès.

    Pouvez-vous le maintenir comme ça jusqu’à demain matin pour que mes enfants puissent lui rendre visite ? Il est donneur d’organes. Je sais que l’on veut procéder au plus vite, mais j’aimerais qu’ils le voient avant.

    Je tremble à la fin de ma phrase. Je n’en reviens toujours pas que c’est bien ma voix qui ait dit cela et que c’est Anton, allongé là, sans vie, à côté de moi.

    — Nous allons faire notre possible, Madame Miller, et je vais informer l’équipe de don d’organes de votre autorisation afin qu’elle puisse procéder aux prélèvements préalables nécessaires. Votre mari va bientôt être transféré dans le service de soins intensifs. Une fois qu’il y sera installé, vous pourrez rester à son chevet. N’hésitez pas à me solliciter pour quoi que ce soit. Au revoir, Madame Miller.

    Je demeure assise à côté de mon mari, le regard fixant le vide à attendre qu’on vienne le chercher pour l’installer dans le service de soins intensifs.

    Deux heures plus tard, je rejoins les parents d’Anton sur le parking. Je devine à leurs yeux rougis qu’ils ont pleuré pendant le trajet. Je les accueille, tremblante, et m’effondre. Nous pleurons ensemble pendant plusieurs minutes. Sans un mot, je les guide vers la chambre d’Anton. Une infirmière du service a la gentillesse de venir tout leur expliquer.

    Je leur
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